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Vous pouvez vous faire une idée de
ce peut faire perdre la sueur visible,
celle qui perle sur notre front après une
course rapide ou d'offorts répétés, sur-
tout pendant l'été. Ce n'est plus une
pinto par vingt quatro heures. Aussi
l'ouvrier qui dépense beaucoup d'fforts
a-t-il besoin d'une nourriture abondan-
te, surtout en aliments solides.

Vous êtes. maintenant convaincus do
l'importance des fonctions de la peau.

La Laitene.-Dans la plupart dci
exploitations ruraleo, L. laiterie est en-
core loin de donner tout le produitdont
elle est susceptible, et cela, faute des
connaissances nécessaires pour la bien
conduire. Le peu de bénéfiýc's qu'elle
procure empêche même d'augmentor le
nombre des vaches ; le cultiva!eur qui
n'élève pas d'autres animaux est ainsi
privé d'un surcroit do famier qui sL-
raît si utile pour oblonir de plus abon-
dantes récoltes.

En effet, si la laiterie rapportait pius
que le lait, le beurre et le fromage né-
cessaire dans l'exploitation ; si la ven-
te des produits qu'elle donne pouvaitse
faire au loin dans les villes, et par ce
moyen fournir de l'argent net, le culti-
vateur ne craindrait plus da faire des
avances pour augmenter son bétail,
pour-le mieux nourrir surtout; il ne
tarderait pas à se convainere de ce que
les bons cultivateurs savent déjà, que
dans tous les animaux, clans les vaches
surtout, les produits sont en raison du
surcroit bien réglé de nourriture que
l'animal reçoit en santé, et qu'après la
ration suffisante pour entretenir la vie,
une dose additionnelle de nourriture
accroit notablement la qûantité de lait,
do graisso, do poids, et qu'on trouve du
profit à la donner. C'est une vérité dont
les cultivateurs no sont pas assez per-
suadés, et qui explique pourquoi celui
gui nourrit peu ses bestiaux n'en retire
point de profit, tandis que celui qui les
noarrit bien en tire un bénifice souvent
considérable. La culture des fourrages
de toute espèce prendrait de l'extension,
et bientôt le vilain friche diminuerait
sensiblement sous les récoltes de plante
sarclées et de prairies artificielles :
qui sait même si l'établissement d'une
porcherie considérable, qui s'aillie si
bien avec celui d'une laiterie, ne vien-
drait pas augmenter et les bénéfices
de la ferme et la masse des fumiers ?
tant il est vrai qu'il est rare qu'en agri-
culture, comme dans beaucoup d'autres

industries, une pitemière amélioration
n'en améne pas plusieurs autres à sa
suite 1

L'INsTRUCTION DES JEUNES FILLES
DANS LES cAMPAGNEs.-Nous penosns
que l'enseignement agricole, sons une
forme moins sérieuse et plus pratique,
devrait se rencontrer dans les écoles
des campagnes, afin que leur édiidation
fût plus en harmonie aveu les besoins
de notre époque, et que les cultintours
pussent ainsi trouver des coinpagnes
utiles et capablés de les aider danis leur
travail de chaque jour. Les fenineg ne
seront plus alors des poupées A érinoli-
nos et à ressorts, dont la, seule occupa -
tion consiste à s'habiller et ià se désha-
biller, et qui piassent ainsi leur vie dans
les plus sottes frivolités, ce qui donne
bien rarement le bonheur et détruit lo
plus souvent la famille, éetto'riiagnifi-
que et séduisante création de Dieu potur
laquelle nos anciens avaierit tant de
respect.

Une femme de ménage est un bien
précieux que l'on recherche toujours,
car une femme de ménage enrichit ou
appauvrit une maison ; ndus pourrions
à ce sujet citer de nombreux exemples ;
pourquoi donc les pères' de famillé ne
prendraient-ils pas toutes 'les pré-
cautions pour donner à lotus filles une
éducation plus sérieuse et plus solide,
et leur assurer ainsi un avenir dé bon-
heur que l'on trouve bien! mieux dans
la vie douco et paisible des champs que
dans le tourbillon des plaisirs de la
ville, qui usent l'âme et le corps et ne
laissent lo plus souvent après éux que
d'amères déceptions I-A. DE LAVALLr

TE.

i j'étais cultivateur (fermier ou pro-
priétaire de terres) et que j'eusse une
fami le, voici comment je m'y prendrais
pour préparer mes enfants à exercer
la même profession que moi, et pour
les mettre à même de faire mieux que
leur père.

Et d'abord, mes enfants, filles et gar-
çons, seraient, des l'âge de G ou' ans,
placés à l'école du village; ils y reste-
raient jusqu'a l'âge de 13 à 14 ans. Je
ferais en sorte durant ces premières
édudos, de los y envoyer régulière-
ment, car l'habitude qu'ont la plupart
des enfants des campagnes de ne fré-
quenter les classes que pendant les mois
d'hiver, nuit considérablerient à leuré

progrès : ils oublient en été ce qu'il
ont appris en hiver.

Dès qu'ils sauraient lire je tiendrais
à ce qu'ils eussent entre les mains un
ouvrage d'agriculture, qui serait lu à
son tour etdont une explication simple
et à leur portée serait donnée par
l'instituteur. Je prierais aussi ce der-
nier de leur faire quelques'diîtées rela-
tives à la science agricole, dont il trou-
verait le texte "dans les publications
périodiques ou dans les livres' compo-
sant sa bibliothèque -personnelle ou
celle de la paioisse.

Je lui exprimerais aussi le désir de
voir les connais'sanées où calcul appli-
quées à la'comptabilité agricole: les
problèmes à résoudre auraient trait au
prix de revient, d'achat, de vente des
don rées ; des bénifices que peut donher
tellc ou telle récolte, en tenant, bien
entendu, compte du prix du formage,
des frais de culture, des sommes repré-
sentant la valeur des engrais, des se-
imenees, etc., etc.

Si l'instituteur donnait un ensei-
gnenient agricole pratique, je serais
heureux do voir mes enfants y prendre
part, et je ne regroerais patis quel-
ques heure-4 qu'ils empoierai n t à tra-
vailler sous le yeux de leur iîùûtre.

Quand mes filles rdvieiidraient de
l'école, clics seraient liabitiées par leur
nère au fravail in térieîr de la maison ;

elles 'occuperaient aveu elle du ména-
ge, do la lai terie, de la basse-cour; elles
*entretieidraient u-1e grande pro-
preté dans les dif'éroates parties de la
maison.

J'obligerais les garçons à- mettre on
ordre tout ce qui se dépose dans les
cours, dans -les greniers, sous les han-
gars; je les hftbituerais à réunir les ba-
layures, les débris de végétaux épar.,
et à les transporter dans le lieu destiné
aux compots.

-Ils iraient avec leurs sours arroser
le jardin, sarcler les légumes, cueillir
les fruits. Ils seraient même chargés
de sa culture entière dès que leurs for-
ces le permettraient, et aussi des soins
à donner aux bestiaux.

Je les- cohdùiraisdsi Jles chnimps
quand je m'y; rendra'i soit: pour labou-
rer, soit pour etàe',' Soit pour faucher.
S'ils ne pouvaient préndre part à mes
travaux ils seraient attentifs à mes opé-
ratiéns, que, du restò, je leur explique-
1 ais.

Si, dès qu'ils aurnient atteint l'â.,e
de-14 on 15 ans je pouvaisimepasser
des :bras 'de mes filsje solliciterai liéeur
admission dans une ferme école,'d'où
ils sorbiraient, après trÔis' annéeé d'é,


